Au centre social où je travaille dans le quartier de Brooklyn à New York, une jeune femme nommée Toni est venue un jour demander de l’argent pour nourrir sa famille.

Nous ne pouvions pas répondre à sa demande, mais nous l’avons accueillie.

Nous lui avons parlé du « micro ouvert », une scène où, librement, chacun peut venir prendre la parole une fois par mois.

Elle est venue ensuite presque chaque jour, jusqu'à l'heure de fermeture, pour écrire et chercher du travail, car elle avait été chauffeur de bus. D'autres fois, elle laissait au centre son fils de sept ans pour s’occuper de son compagnon âgé.

Quand elle venait, elle disait à ses enfants : « Maman va travailler au centre. »

Elle est venue dire son histoire sur la scène du « micro ouvert » et tout le monde a été très ému. Elle a aussi lu trois poèmes qu'elle a écrits.

Les mois ont passé. Toni a continué de venir au centre social, de chercher du travail et d'écrire des poèmes. Lors d'un autre « micro ouvert », elle a chanté un poème en blues. Quelle voix !

Son fils, sa fille et une amie étaient venus voir le « travail de maman ».

Elle se lia peu à peu avec les musiciens, les poètes et les artistes qui fréquentaient le centre et elle proposa un jour d'organiser un « micro ouvert » par semaine.

Elle apporta les nappes, les bougies et les rideaux pour transformer la scène en club de jazz.

La soirée d'ouverture fut une grande réussite.

Le centre avait, sans le savoir, permis à une personne de transformer sa communauté.

Ce fut un nouveau départ pour le centre social et pour Toni, qui eut la possibilité de développer encore davantage son projet et d’être rémunérée.

Elle a aussi eu la fierté de voir son recueil de poèmes publié.
